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CHRONIQUE CITADINE.

UN EPISODE COMME IL Y EN A PEU.

Depuis que monsieur l'Heureux le célèbre. a'iag le docteur français, a
été remis sous le joug de l'autorité paternelle. il est arrivé (et c'est encore
au faubourg St. Jean, chose remarquable!) un autre incident moins public a
la vérité, niais aussi d'un genre non moins burlesque que les farces de
cet illustre guérisseur de maladies humaines. Voici le fait.

Le 3 février (mercredi soir) un charretier du faubourg en question
était absent. du logis mais il v avait laissé sa femme, bonne pâtc de
femme s'il en était. mais trop encliue à la plaisanterie, pour son malheur,
Pendant que son mari bat les chemins pour lui rendre la vie meilleure,
la voilà tenant conseil avec deux voisines, dans le but de jouer pièce à
l'homme absent et de luifaire peur. De quelle manière s'y prendra-t-on ?
dit l'une ;-ça n'est pas malaisé, répond l'autre ; -comment ferez-vou,
donc enfin ? ajoute la troisième.

" J'ai un petit plan dans la tête pour effaroucher notre ami, reprend
l'intéressée principale, la femme du voyageur, à 1 intention duquel s'our-
dissait le complot, et.je vais vous dire mon idée. Pour lui faire peur,
il faut que nous allions dehors, et comme il ne convient pas à des fem.
mes de sortir le soir, nous allons nous déguiser un peu pour que ça ne par-
raisse pas." , . . . . •

Et en effet,< obéissant à cette impulsion téméraire, nos- trois. amazones
prennent un costume qui doit empêcher de les reconnaître, et sorteat;
avec empressement de la maison.

Ces trois dames manquaient à leur devoir et ne consultaient pas Ie
règles de la prodeuco.

Mais. comme dit le proverbe, à bon clhat bon rat. Le raulte
bien voir.



108 LE FANTASQUE.

Quelques heures plus tard (il était même très tard, car c'était i une
heure avancée de la nuit,) un citoyen du faubourg St. Jean. homme res.
pectable et aussi l'un de nos conseillers de ville, entend frapper à sa
porte. Les coups de marteau ne tardent pas à redoubler.

-Qui est là? demande-t-il du ton le plus pôli à l'inconnu visiteut.,
(mais à travers la serrure).

-C'est moi.
-Que voulez-vous ?
-- Je voudrais un ordre pour faire sortir ma femme...
-Qui êtes vous ?
-Je suis Félix ***, charretier du faubourg. Voulez-vous m'ouvrir. s'il

vous plait.
La porte s'ouvre aussitôt. On entre.

• Contez-moi maintenant ce que je puis faire pour vous ou pour votre
femne, dit le conseiller, dès que le visiteur fut introduit.

. Voici le fait, dit le malheureux charretier. Mon cheval s'est échap-
pé et ma femme et moi nous nous sqmines mis à sa poirsuite. Mais,
pendant que nous courrions tous les deux, rua femme a été arrêtée par
a police. Elle avaitinis un casque et une capote 'd'homme ; la police a

cru que c'était une méchante créature et l'a mise au violon. Je vous en
pife; donnez-moi un ordre pour la dé.livrer !

Le conseiller, qui, pour le dire'à sa louange, est sensible autant
qu'homme peut l'être aux peines de ses semblables, s'habille a la hâte et
se rend avec le charretier an dépôt de police le plus voisin, celui de la
grande rue St. Jean. Qu'y trouve-t-il ?

Deux femmes étaient là sous la garde des limiers (le la justice;
C'étaient: la première, l'épouse même (lu charretier en détresse. celle
qui avait coniplotté le petit tour que vous savez, lecteur : l'autre. c'était
l'une de ses deux compagnes. impliquées dans l'innoeente conspiration
qu'elles avaient ourdie toutes trois au couiiencement (le la soirée.

Par quel hazard se retrouvaient-elles en cet instaitt (tans le giron de la
eainte police ? C'est ce qu'on ne saurait pas, si nous ne lè disions tout
de suite.

• Les trois héroïnes de cette affere, sans penser à mal, si ce n'est à
plaisanter aux dépens d'uni honnéte homme, s'étaient aveuturees delhors
en se promettant bien (le pousser jusqu'a son dénouement le jeu le cette
comédie. Le dénouement ne se lit pas attendre. Comme elles chuchot.
taient ensemble avec une certaine joyeuseté produite par l'excentricité
de leur démarche, elles furent observées par deux fins agens' du guet,
recounues au son de leur voix et finalement arrêtées comme suspectes
d'être suspeetées. La po<ce ne flaisait la que son petit devoir, et le trio.
maalheureux subissait l'inconvénient du dicton qu'elles auraient dû coa.
naître; " Tel est pris qui croyait prendre 1"

mais, coátme nous Ïie devonsT-ien omttre dans uû récit de cette impM-
tance, nons treus -hâtons de dire qu'il n'y eut poùr les arrêter et les conD
duire au violon que deux sbires de la police. -4é sorte -que l'une dé ces&
€éhappées (la chronique assure q'el*'était ussi. ds ttqis lat aPI îq-
cente 1) r.éussiasnt àglissey coname une, ombre entriALyi'dih' ed "
U>Aseabloe'eèrgns ,le plaça en- ná'eiddl edrstddléar Mi'fd
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alteinltes ; ce qui, vraiment, fit le plus grand honneur à. sa prestesse et à,
Son arilité.

Il suit de là que deux seulement des trois conjurées tombèrent dans le
réseaui de la police, on plittot dans leurs propres filets.

Les larmes d:s denx prisonnières en cette circonstance parlaient plus
lemmeiqt qe nious lie pourriois le faire, et il nous serait inutile par,.

eonsêgnent de décrire l'aliliction dont elles étaient accablées. C'est un
ré.uIltat d'ailleurs qui se conçoit gt dont il n'est même pas à propos de,
faire lient ion.

Cependant. la fugitive qui 'était soustraite aux griffes des deux ser..
geni- était rentrée prcipitamient chez la complice principale, celle qui
avait la premnière suggéré le funeste complot. la feinme en un mot du
charretier ab.zenit. Li, tandis qu'elle géuissait caudidement sur la dé-.
plorable i-ssue de ce qu'elle avait cru d'abord n'être qu'un badinage, sur.
vin t le mvaile'reux voyageur.

O est ma femme ? demanda-t-il en rentrant dans sa maison.
Vof re flemne ! lui répondit la fugitive. qui avait eu la précaution de

reprendre :on costume obligé, votre femme ! elle est au violon.
Au violon ! et pourquoi et comment cela?
A l'instant viennent les révélations atteistantes sur tout ce qui avait

cu lie'. " Ce n'était rien, monsieur Félix ***, ajouta la conteuse..
Nous vonlions vous faire peur et vous engendrer chicane dans votre ca.
riole, mais ce n'était que pour rire !

Le mari, qui ne s'attendait pas a pareille coincidence, en est à la fn.
dès marr!.

Dans l'embarras de ne savoir à quel saint se vouer, il va droit chez le
couseiller philanthrope que nous nous sommes déjà fait un devoir de
présenter au lecteur. On a vu son empressement à venir au secours des
malheureuses dupes., et c'est mainteniant que nous nous transportons avec
lui au dl-pot de police de la grande rue du faubourg St. Jean.

En etrant dans ce réceptacle des misères humaines, le charitable
"onseiller aperçoit les deux captives. Elles lui font un récit détaillé de
leir infortune. Vous ne n'avez pas rapporté cela, dit-il, au charretier

-- C'est vrai. monsieur. je vous ai fait une autre histoire, Flistoire de-
rnou cheval qui avait pris le mors aux dents ; mais c'était unie invention
<e m-a part pour ne pae compromettre les parties inressés.

La précaution était au moins inutile!
En revoyant sa femme. monsieur Félix *** la retrouve il est vrai,

mais il ne la remmène pas. Quand une fois on a le malheur d'entrer au
violon, oi n'cnt sort que bien difficilement ; c'est la règle. Les deux pri-
Sonières n'eurent rien de mieux à faire que de s'y soumettre, et elles s'y
soumnirent. Le lendemain, elles furent conduites à l'audience du Recor.
der pour y ébruiter leur mésaventure. Fort heureusement pour ellos,
l bienveillant conseiller que l'on avait déja mandé au secours intervint
ponr faire. entendre une explication et prévenir une esclandre dans les
foirmes, Ses bons offices ne -furent pas sans succès et les deux -piévenues,
grlce-4 lui, l'éciappzrent belle.

N îi aênànoqu 'avànt d'être relàchées, les deux femmes eurent une
ed iö°'è9ulècoider en personnè. Cela'valit'mieuï à~ah ödite qu
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procès. Si ce procès avait été ordonné, quelle aurait été l'humiliation
des inculpées devant le public et dans ce costume interdit par les conve-
Dancesl

Elles furent donc congédiées sans autre circonstance aggravante.
Tiroiis, lecteur. de ce fait la moralité qui suit :
Les femmes doivent attendre à domicile leurs maris absens, et ne pas se

déguiser quand elles sortent le soir.
Faute de suivre ce précepte, il peut leur en coûter, soit cinq louis

d'amende, soit un mois d'emprisonnement, et beaucoup de mortification
en sus des peines légales. Avis à tout bon entendeur de la ville et des
faubourgs 1

.COUTE, POLICHINELLE!
Monsieur PoNichinelle voulant répondre au Fantasque. nous parle d'âne-

ries en connaisseur pénétré de son sujet. Il lui a paru surprenant qu'un
âne de la taille du Fantasque n'ait pas été tuable. S'il faut raisonner d'après
ce calcul, le fin journal en question vivra de longs jours, car on le trouve
plus épais que bien d'autres et il est incontestablement plus gros que le
Fantaçque !

Nombre de gens décident de l'importance d'un journal par son format;
c'est qu'ils raisonnt à la Polichinele. Ce journal n'a pas du tout com-
pris le Fantasque à propos de ce préjugé grotesque. C'est une nouvelle
preuve d'intelligence de la part du soi-disant Polichindle.

Mais Polichinelle ayant publié une histoire sotte et même immorale, veut
sten excuser en disant que " ce livre sort de la librairie de M. J. Bte.
Rolland, purg:e de toutes mauvaises productions contemporaines, et qu'il
a'passé entre les mains d'un homme éclairé." Pauvre explication ! Que
l'histoire de Marie de Biauvilliers sorte de la librairie de M. Rolland, soit ;
que la librairie de M. Rolland ait été purgée, soit encore ; que le livre
ait passé entre les mains de M. Rolland, passe s'il le faut ; mais tout
cela, ne prouvera jamais que .Marir de Beauvilli4rs puisse être une compo-
sition meritaint d'être lue'et qu'elle n'est pas immorale. M. J. Bte.
Rolland a 1.uigé sa librairie (le mauvais livres, mais le fait est qu'il ne
l'a pas pnrgée de cette histoire, car il est possible (lue l'histoire en
qu'estior. soit passée entre ses mains sans avoir passé sous ses yeux. Cela
e§t simp!e et à la portée de l'ami Polichinille, sans doute !

Nous n'en voulons pas à monsieur Polichin'e, bien que nons lui ayons
trouvé les oreilles un peu longues. La preuve que nous serons mus par
les meilleurs sentiments dans nos rapports avec lui. c'est que nous l'avons
censïré à bonne enseigne, et que nous ne lui chercherons pas noise à pro-
pôs de bottes. Nous lui engageons à cette fin notre parole de Fantasque,
et c'e t une parole de ri celle-là!
' P. S, -Venant à peine d'achever le petit article ci-dessus, nous nous

ape~r:evons que Polich iml'e, devenu à la fin plus avisé, ne continue pas la
publication de son roman de Marie de Beauvilliers, mais qu'il la disconti-
nar'ùi contraire dans son troisième numéro. Tudieu, quelle découvertel
Ce'gentil Polichinelle veut bien croire que sa littérature n'est pas bonne,
eWil'la ret-ranche. Devrait-il après cela chercher à la défendre ou à l'ex-
cuser un tantinet en disant qu'elle a, passé entre les mains-de M. Rolland I
P9ji~-iele n'iest'pas :frniic< 'par exemple, puisqu'il ré-imbe de cetLè ¢-



LE FANTASQUE. loi

nie're contre ses sentiients intérieurs. C'est im bon avertisseieit qu'il
nous do'nne là, et il peut être sûr que le Fan-as/,ut s'en soiuviei(lra en
temps et lieu, a l'avantage et pour *lhonneur de maître Po ic/nelk, bien
entendu !

IL NE FAUT P.\S EX itRU NI MENTIR.
Notre dernier numéro contient la l<·ttre d'un jeune écoli: du émi-

naire de Québee se plaignant de la haine )rtenldune d'im profsseur de la
même in'stitution pour la bdtle prononca/iaton fanaise, et rapportant une
uncedote a l'appui de son allégué. Depuis la publieatioi de cette cor-
resplondance, nous avons appris ;1 une Vc aut/un/iquegque l'ancedote
était fausse et l'allirmation du correspondant mensongère. Il paraît
qu'un jeune écolier ayant été repris par son maître pour avoir iimi té
d'une façon bou/bnne la prononciation française. oni a pr:·tenulîî le venger
en faisant écrire dans le Fantasque que ce professeur était un ennemi dé-
claré de la méthode de bien prononeer le franiçais. l'our btre plus ex-
plicites, disons que notre écolier avait commis une imîpertinenîce et que
sou défenseur ci a fait une autre ci publiant une exagération. Qu'arrive-
rait il a monsieur le séminariste trop fantasque si nous l'exposions aux re-
présailles que lui mériterait si bien sou mauvais procéd5. contre le
maître digne et bienveillant qu'il a ridiculisé injustemîentetsans scrupule ?
Il lui arriverait peut-i tre d'écrire un pensum q ui se mesurî'erlii t a la gran.
deur de son impudence, et le clàtimîent serait bien gagné. si toutefois
le Fantasque n'use pas de cette rigueur, c'est qu on l'informe que l'éleve
est ici beaucoup moins fin (lue son maî tre ; ce qui nous déte-rmine pour cette
fois a faire grâee à l'innocent coupable.

LE SIEGE FUTUR DU GOUVERNEMENT DES CANADAS.
La nouvelle du siége du gouverneient fixé pa- l'ordre de notre Souve-

raine dans la petite ville d'Ottawa, est incroyable pour bien des personnes.
Nous n'en sommes pas surpris. car <le quoi faudrait-il encore être sur-
pris dans le monde à la vue (le tout ce qui s'y passe ? Il y a mnme tels
de nos eompatiiotes qui ne savent pas au ,juiste ou se trouve situte la
ville solitaire que l'on a rebaptisée. (nous ne saurions dire pourquoi). du
nom de la tribu non encore morte apparemment des outaouais. 'Tont
en plaignant Fignorance (le ces bonnes âmes, nous recevons cependant
les plaiinte qn'elles veulent bien nous adresser à ce sujet. Or, voici
qu'on fait arriver au bureau du Fantasque la rclame suivante ; elle est
en dialecte ou patois semi-britannique, et nous présumons qu'elle doit
avoir pour père un des naturels de la rue Champlain.
Histers Editur

Won'd yer honar plae inforum yonr hvmle servant-where a-boots the governnant have
fx'd the sate of governant--tlhey tell ne. its fix'd at a place they cali Whitt-away-now as
7 er ho ar is larn'd in ail things. tell me if thats in the lUnated Stats-e'r there-a-boots--as I
ill be aftf'r looking out for a bit of a JoL-and sure weraît we fool.eh not to kape it here, when
we had it ?

Yours
PÂT. Au.L-A.oz.

CRITIQUE LITTERAIRE.

Nous espórons que l'auteur de la correspondance qui suit s'est bien
Csért3 fata qu4'elle contient avaut de nous l'edrgser.. fíbI a
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cil cette j)rîl('autioti, notus l'aIndîn (oinerons a Ses r*is:ques et périls et Fon
adlversaire ein proliteî'a. 1.,e I"'atta.ýqiie se (ljoeitcesur;ei e faiire
la critique (les ho-nrnes et deq ciaçcs 1c Ila vio publiîque. inais pour rien'
ail 111011de il lie Voudrait favoi.i>cr liti jus~tie~ Ou donmner Credi t; :1 det4 ni7i*
Ftoilres. Nos corresp)ondatst devront. se U'îiir sur lenrs gardes relative-
mnent à cette bonine règle. Dc plus, le Fai/as qac s-era toinjours Ou'vert aux
r&laîtnatiouii des persorînCa qui *v trouveront mnt'iîtioiiiiéQ$, bien que
toute mention des personnies n'y dol ie ê'tre faite titi u p1oila de vu(» de
imfraclité oui d'uitilité gén1érale. se1l1 la tenleur de kZou épigraphe ", lipttr-
tialité. Raisýon, Devoir.

.Mon cher Fantasque,

lie îa~eastiavoir une tnitte petite place ponr dfirc qni'lqnp choge 4*%iTi petit lecturkmil
qui a f'ait keruier.inent une petite gratàdci lecture ptbl)]que danîs la salle dc llInstituit SL
Itocli ?

J'aippris, en d,%cembre dernier, par le .Tournaile ~Qitê'n'c. qi'i le stecr(.tairý d& l'Institut
in'ituitt le paublic à une lecture qui serait donnée par M. Aintoinc t-eu junior. clext

nota'r.' ; et aloi. ainatt'ur d"-s ble'; et bonntes chi),es cotrmi' tu le sais, j'Y traniiipr;ii ia pré-
ceu'przonn'i, an jour dit,. afini de nourrir mon esprit encore unie 1'oig de cette >c*eiiet' qui tie
rassejainais. làa peur de perdire un seuil tn qui il *vait toinh'-r des levre? du i.avatit Iec.

taveur. ln,! lit renidrc à l'intitut à se-pt. heures, la lectuire net devant commnmîmcer qu'a tzept heurs
et mlni,..'atte.îdis. dontc Ufle demi-heure avec plaisir. espérant eni ître ré-coinmî'isé parW la
be;%%ît de la lecture, et heure'use'ment. de' teinps (,i teiiipý, lee m ui.iistiraiî'mt de leuri iun»-
truinents dut; sns harmonieuxm qui Rimiblaient vouloir d.re qui, c'éta t là tout cCit(li' noua
i.voas- î1ll,'misatat pour la soirée. Il est Vrai (Ille cela aurait uFili, inais ils atiraii'nt itu molie

ligu" t i hlde de nmusiqume. Emufin il est isept Ilcumrvx et d, mii'. Aux frappeinents de n'aine
ef dle pcd., longuement répét&, je reconnrais le Ilcttri'ur qi i etre et qui ts';t% tuce d'un pas
grave vers lu tfauteuil qui lui était destiné.

Il i sembule'. moia cher Fantasque, que tai as envie de ine faire taire. Non, non, je veux
pîrler, car. vôis tu, qn:dje m'y met--. c',,Ft tout de bon ;ainui laïffle-mai conitiu"r.

La saI'était eticomlorée, îmais. i hu em'm'n t jîntir Il' savalit je'une hommnne. 14'ý litimuicu" de
lettres étaieunt rare.-. Un ilneparfitit, régnait d.iii la salle ; toas les regard', se portaienti
8ur le lectitreur. La lecture commmminimic, je r2'marque une jenne p'tzýolieC qutii ne le perdait
pais un ilLu.ta.t de vute, qlui écoutait en toute- coimiftiace et avec la plIt. grande att~iîioii. P'duz

1'ý' îût egiui pse i ce ternie grsi'.crj n'ent â; pit, dmn.%tre. tous let, miit" a% pie
aVi(lttý. Xlm'; ennii qjuanid je' vis qute, muli'la hiamuté det. l)u1bms (ui~el .m l t

pmieset.la ,,r.tiideur d,-smmin.ns quamnd je vis, dis je, 'jim'iI n~y avait rien de net.ul daus
*o.it cela, ,je coinmne'içai à m'nnuyeiiv(r, àL baill.'r et à regr. tti'r l. H lîctures de 1 lî:'titut de
Q)uê.t-e. Quand je Pvinsais aussi ài la h. ctire îmîcdeîeJowiév 1 ai- J. G. Bathe cumycr, je
ne pouvais îîlj,'. eut revenir. J *autrati bie'n protestë àî haute voix, muais il f'allait gard. r Ic ai.'
kanc.'.. et c'est ce qui ite coittrai'.mt le pîlus.

N1oi che-r J"nisecrois-tiu que je n 'avais pas raiFon de ma'enuyer en voyant ~
pCLt rt Ç'u. te I Pt tLte îoýx grël"- nous ilèbiter unt d:Fcotir.s que 31. Ljtimunv lPàreîît a pru>

o.îc t 'i.,Fst.titt d-2 M\o.tréal? Mais je d:rzti. polir le bien de NI. St.-J"'au, qu'il est mmi in:
CoPiltQ, Car' il -a copie so0iginemisenm'nt ce dk1isour qlui "e trouve' dlans le ]liêpp(ltuire .%'zzai cit

quie cuacun pt ut y vo.r à~ la p.sge I2ý du votilume IV. Je d.rai encore qu'il est doiué d ui.e
iuminse wulîo.rt pour -avoir st bien rýcté p;mr cSeur un discours comiiposé îmar urn autre. Cve

tachi'. je te laur,éta-t d flie le autant que drleate. Il est vrai niéanmo'ti que M. St.-Jeila
Vie.tL d.? s>rt.r dt- laî stiritnie,, et q1u'il a la ine'moire enîcore fraiehle.

Ne cr-ois-tii 1).t.-. toi qlui l"pr e livrso:imîe do ceux qui veule'nt exploiter le public, que ce
n'ttaL paï tiîsmltanit d& Voit. ce petit imberbe enfler la voix comnne pour nious§ dire : - Vus

fîlt.res. %ous uî'a.ez pas lu ; je pius vous dt'biter les phrases d s 'atîLres -et vouis êtes trop bcrnets'
pour vous cii aper'cevoir"1 liiîlte là, petit letureur ; il es-t peuit être vrai que flous niavoiiâ
pa-s autant dc. toapt que vous par.uis.:z ea avoir, niais rzachi. z lu*ou a sui apprecier Votre Mâï
mo re dc copiste et votre lid.-lite- de plag-ia-re. Vous pouviez do.îc nious epargner la peine de

ilous tfaire d àseude. St. 'Loich pour lis t'aire une lecture au dtesus de vos t'orcen tCOMMa
écrivatu. comme hoiainç instruiît et comme pemise-ur.

Tu c'ro ras sanisàloute, mon cher Féwasque, que notre petit lectureur, content de ce coup
d'~si, na pas ôsé y reveti.!', mnas dutronîpe toi. Notre jeune ioin il front hauke~ pour

preuve je te dirai caicore quM. est rz!venu à la charge jeudi, le 2 'jaâîvi'r,'«dn 'Béprt*aLt
devatat'le mén3 ue- ilistitut où il a d&bite des choses; moins i lie banale.s et-das -un tmt4wa
terre. Illoan' eetK-e tom il n'avait pa.; cop.t... c'et-ait bien li. au contraire I M. e8t-Jeu~ »M%,

uquoiatpuâ-qieil oeviâ~ copié sa premièéreleture, ' et, pour~ -1montitaqj ".



LE P-ANTASQUE. l

homne~.t~ ~înw1~r ~nd l lv vo,î1,;t, il e'ýt vv'iî noit réciter ce'tte leectîr. (Pli ~i.~ i
rime,' ii lenai m Q ililt'l( ; o:t Ni~ . St. .';Iil %' ria' m t':ilr làL. cair. .4prè, il ii y~ I. c? ir.'
a'nthhsil dc'vrait u'iiii(-revoir qIle Pe tsurd.'a'î ,'st ait.SQu d.- se! inoyu'il. A.\vaiit r. 'upl

mon iotvor di- cr*t'fliiu'. j ujouti-rai s mplf mevnt que.; *ecris M. Si.Je n s u il g., il 1 t -Il
de! bl.^tntp. Il appre-ndtr;în uonau , i aie c r-ître t ii«tre lmi.- mi ,-r;l.d >re~.
Etiid*.uz. mnsieuîr. et prtet'niti-zvo,% I!esu ite devant, lv pulie.

17x Af î~ui i 'tî::, Pii.11u 1..
1'. S--Je. Ex Vque t et auitu aitrat (-il mi*e'ltîîr grâco il erfquIt.-r Ie,ý l<'c.ttnrte- de

If. St.-Je'aut que'o CeII. il -M. 1)rapvat. car la~ lecture det ce clu:rin;er étit de >a îipsl:n
taindis que l*uutre utait qu'un écho de M. 1'ltiemie 1'nreut.

IMesietirq dtu rantaç'pzc.
L'autre jouir. le.Joitrnai de Quê1her donnait une petite leçoni de Yîçi

ail Canadiuî, et le Canadirn, ;miu1iîYt lui renîdre la politesse. doîîîai allssi-
tôt, une petite leçon (le français anl .Iourirnzt de Quê'u' Vu~oYaiit re 'èle
du fmiurna? de Quê"eer et dut Canadihn potur le bon franîçais, oit 11441 > e c'on-
i;nler de tarnt de fiilites q pli se comomettent tmis lesý imirs (tii grammilrç
f'entend) et espérer inî4e qu'uni temps viewnra peuit-être ouî tout l-, mmoîde

eci ira bien. siinon écrira nmoins nmaliiu(anmoinq, et. eni attetîaaît. je Sitki
d*opinion qu'il vaut toiijour7; mieux é'tudier ha grammnaire so)i mîme Ps

qu' a Ce qui'on l'ait apprise suffisaîiîîiemt. que de l'on.tseîgîîcer aux autres,
si toutefois oit n'es2t pas maître d'"école ein titred'!l'.

Cette opinion expriméeîê, vous nie permett rez, inesictirs. d*at tirer
votre attention sur nui autre sujet dle plainîte, non pour vous par'ler du

tstyle deq éiteurs. rnmiq seulemient dIl dialecte des Annonces. esan-
noticesz ie se distincgucîît pas eni gC-néîal par les toirlinres iii par le chîoix
des meilleures- exrsioî. ,e lis dants un de nos jouîrnaux cau esun
avertissement ou il est parlé du*itie .ço(ié'é d'aç.çrance ýmr, !à i d(/Eo~ç
La première fois que j'ai vut ce langage, la pesé mest bien venue que
deq spéceulaitetiuî's charitables (le .1 lie sais d'out voulaienît a-su'em' la i dr
I'Ecosee, siaiamt(Il 'os allait mourir out qtîfelle était dans tîn
cas de mor't probablo ! Je redoutais iîîui-mêîuile un1 peul cet vjcn
funèbre, dans la pensée que szi I*F-coss,-e -eiait à (h'eéder tit beau miatin,
la configuration des Trois-l<ovatinîes en serait 'voi-'é pour longtemps
et d'une muanière plus out moins lfitt:îlc a l'A igleterîte. o e1 Il~e ie28a.
garai en mie conv-ainquaint. par' la i'élxioîî qu'aii pays ile meurt pas. et
j'en concluis aussitôt queI lannion0cetir avaiit en 'i lmteîîiioii lou1able de r'e-
comîmander' ait puiblic, non pas une assurance sur ia vie di f'Eosçr.. mais
aiue société d assur'ance d EcossIe Sur la îqe. Mes alarme,- se disipèî'ent
alors, et je me promnis bieu de vous en faire le récit il la première occa.sion
favorable.

J'ai l'houteur d'être, meQssieurs du Fantasquoe, un de vos lecteurs trè&,

J.NLA VOYELLE.
4uo Des Fossés (à. l'Enseigne Inconnue,)

le 9 janvier 1858.

L« dutor*tù, Yditasue' oht esItene.e droit d'être fièr8a
4U e. attm d'oeoutagment qtue des péirs'Ônnes amies de cette publicatiou

Imr~ eresent d'une multitude d'endroits du Bas-Caîîada. Parrai cèS
>ttren il- iS est plu~s d'une 4ùiIS pufrai P'oter uaTà d?élieaàteqa dw

Ili



l~î~rg'et lat formîe 1')ttî'l q:Ie -N wi;<t. isi. ila lie su' euCt
utl.i1 il leurî :erl'iit durîîi l- lefaîte. La siliilile leuir a nêéaimoilit

lP1.1,11 u îître e esan iivo nvén 0,1 ts et il s la rei dui lî vec
remleruivîiivt ts Il -. : f'li quii a vut la (lu~ i l îe eI'd ~rà la petite

j;f uilli qui a îîoiu I<an(asqi.e.
Moilîzîeui le Paaila.Iluc

C ommne * i iî liu ' e volis a voir 1' rîollt ré ilqu iý
Vauirîi.-i bin mile dupu uîîî e %~oui-, et, polit ce. je< va1is vouzz faire

Inril lîsi' 1 luieni (lé,îttJ * l i Ii f alzenus ~îiîjl.et ui'uulie se paîieus (Ille je par'le

ct qii- je %oll> an ivruaîi tatit qu i u> ii- :eu Nps: i 1rî'tîal et gaillard quei
vaî:s I t:- eilez <lou1v !11e, '. ai . -je VOUS el vOie ci-i îîclu-, floa enjieu.

5'.et i i tit àu i ans)! .i li.uilec a t.* »,au nmaLtre
ee post e. AIl i leste, J 'i ri ýi uis recevoir m*aoi iiame peîdiîit qu ti maian
f >:,:es i:-ie ce sera plus prudet : elle veut que je brode. je lie puis
choisi r il mlîueilIleur niaP!rt-hrodiu (aîIlle le jeunîe Pan/asquc. -liti,,i je vous
ai teîîdrai la semaine pcochaiiie. Au îuii-rde vous voir.

U.N HOMME 1RTROUVÉL.

Nous avons F*agréiible tâchpe (le dire à nos lecteuirs que monsieur le
liîi fratuçilis. qui So)ignle pîour tous les muaux et lie glîéî it -jîîi es

Iide xi.ste idelitiqiiîitieîît. quiton l'a retr'ouvé fil ptrsonne. et que liii. le
dit ii'decini iiîYst. pais niîsieuî' 1.lem eux Il faut renidre *justice à
qui de uJi-oi t. ix iîpseîsli'dctscomme aux autres faux.;uîopîhites
qui. voaeat-ur ce globe, %ieîuîîcîît nous hon>uorcr eii Ipa.;.alt de leurs
efficieuse-Z vi:sites.

Le 1~corr'esp)ondant lettré qlui nious fait connaître qu'il reçoit du
Fai~n a îiseî'étioii, triais, qu'on lic lui donnte pas de be-urre, nî'est pas admtis.
bilbie. Nous le revevriotis asi contraire avec tous les ménagemlents dûs ïï
V*iilfor.tiîîie. si. à l'instar de thiît d'auîtres afl'ani 's de la terre, il pouvait
Fe dire eii jiouissanîce de pluç de beurre que de p-iin.

CO>ND1>1T I ON S.

Ce jour'nal parait, autant que possible. tous les JEUDIS. Il est !rýdigé (comme la
plupart d,:: jouruaux actut is par un nomîbre inconnu de collaborateurs qui ne Fe
nomnment jamais. Patix: QUATIRE SOUS par uuinýro. P>our favoriser les peresonnes du
le camupagne qui ne( peuvent l'achieter --ur les lieux, on l'expédie par la poste à ceux qui e4à
font la deiîxaudIe en payant d'avance u,4UÂTitE souà par iguméro, pour le temps qu*iL dcsirent
le rtcevoir.

Toute communication non accompagnée du nom de l'auteur sera regardée comme non.
avenue, et il n'en serm pas accusé receptioii. Toute réclame devra &trî, adiessée par écrit
aux imprimucrsproprittaires, 0. CôTù. PuoCLx et Cie., rue Artillerie, 4, Faubourg St. Jeau
(Quartier Miontcalm.-

Le kâala#aque sera mis enz rente les joura de publicafloz chez leà libraime
M.L. Rocwrms. rue et facboug St. Jean. . 1. 1 'a..- 1M".y )
M.J. T. Bi3JbUeAu, rue iuuade, ilaute-Ville (via-vls le Presbytôuw). . -.. . Jè:4 ~

M.l.Fo'iwNuii, rue St. Joseph, pres l'Eglise- St. Rtoch.
MU. RocuoŽi a Ciuzuw, ŽS. 15, rue Ste. Theruse, Agents pour la Cité etlesDikcl


